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Se remettre d’une folie dans laquelle elle avait été à deux doigts de sombrer avait ses avantages.

Telle était en tout cas l’opinion de lady Emily Chandler. Presque quatre années s’étaient écoulées depuis le décès de son fiancé et elle avait repris le dessus. Elle avait appris à garder les ténèbres à distance. À éviter les sentiers douloureux de ses souvenirs. À s’en distraire et à demeurer affairée.

La plupart du temps.

Comme aujourd’hui. Si sa famille avait eu vent de son rendez-vous de la matinée, elle n’aurait pas manqué de le désapprouver et, selon toute vraisemblance, lui aurait formellement interdit de s’y rendre. Après tout, une enquête criminelle n’était pas une activité convenable pour une jeune femme et encore moins un passe-temps sûr pour la fille d’un comte à la santé mentale encore fragile.

Toutefois, folle ou pas, elle avait pris sa décision.

Pour mettre son plan à exécution, elle avait besoin d’aide. Lawrence Drummond avait été l’ami le plus proche de son fiancé et un collègue de confiance. Les deux hommes avaient travaillé pour l’Honorable Compagnie britannique des Indes orientales, chargés du contrôle des comptes d’exploitation à Calcutta. En outre, Drummond se trouvait avec son fiancé à l’époque de sa mort. Avec des liens aussi forts, elle était certaine que Drummond partagerait sa détermination à établir la vérité.

Un coup de vent frisquet lui arracha un frisson et elle serra les bras autour d’elle. Elle avait fixé le rendez-vous dans le parc de Lakeview Manor, le domaine de son beau-frère encore en pleins travaux. Elle leva les yeux vers le ciel où le pâle soleil menait une bataille perdue d’avance contre l’âpreté de ce mois de mars. Son spencer saphir était plus à la mode que chaud. Elle se frotta les bras avec vigueur dans l’espoir de se réchauffer. Ses jupes bruissaient contre ses bottines tandis qu’elle arpentait le chemin de terre qui longeait le lac.

M. Drummond était en retard. Elle balaya la propriété du regard, notant au passage la cohorte d’ouvriers qui travaillaient d’arrache-pied pour reconstruire la bâtisse victime d’un double incendie. Elle repéra Agnès, sa femme de chambre, perchée sur un muret de pierre ; elle balançait les jambes avec entrain tout en gratifiant un séduisant maçon de son plus charmant sourire. Pendant que la demoiselle badinait sans vergogne, elle ne s’intéressait pas à Emily, ce qui tombait fort bien, cette dernière ayant besoin d’opérer discrètement.

Laissant la domestique à ses occupations, elle pivota sur les talons et sursauta en laissant échapper un petit cri étranglé. Elle recula d’un pas. Apparu comme par enchantement, tel un spectre, Lawrence Drummond se tenait juste devant elle, si près qu’il lui aurait suffi de tendre le bras pour le toucher.

— Monsieur Drummond.

— Lady Emily, cela fait si longtemps.

Il inclina brièvement le buste. Un sourire réchauffa ses traits et il lui prit la main qu’il serra entre les siennes avec une ferveur un peu exagérée au goût de la jeune femme. Il portait une élégante redingote noix de muscade, un pantalon couleur chamois sur des bottines rutilantes. L’éclat de son épingle à cravate en or et des boutons de manchette assortis rappela à Emily qu’il avait toujours été un peu dandy. Avec ses cheveux auburn et ses yeux aux reflets mordorés, il tournait la tête à plus d’une femme et avait la vanité d’en faire grand cas. Son sourire s’élargit, tandis qu’il la parcourait du regard, de son bonnet à la pointe de ses bottines.

— Vous êtes plus charmante que jamais. Une muse pour un poète et une rivale sans pareille à la beauté de la nature.

Gênée par ce contact physique prolongé, Emily libéra sa main et s’écarta.

— Merci, c’est trop aimable.

— Aimable ? Je suis sincère, tout simplement. Jason était un homme chanceux.

— C’est plutôt moi qui ai eu de la chance de le rencontrer.

Grâce au ciel, le temps avait fait son œuvre et elle avait désormais la force d’entendre ou de prononcer le nom de feu son fiancé sans flancher.

Drummond hocha la tête.

— Les félicitations sont de rigueur, m’a-t-on dit. Vous êtes tante désormais, doublement gratifiée d’une nièce et d’un neveu. Comment se porte votre sœur, lady Julia ? Et Bedford, l’heureux père ?

Emily lui répondit, puis lui demanda des nouvelles de sa sœur qui avait fait récemment son entrée dans le monde.

Ils enchaînèrent avec les banalités d’usage selon le rituel séculaire de l’étiquette mondaine et elle dut lutter pour réprimer son impatience. Impossible d’aborder tout de go un sujet impliquant un détournement de fonds et un meurtre. Il y avait certaines règles à respecter. Les enfreindre impliquait un recours à la ruse et au subterfuge. Soucieuse d’agir à sa guise sans alarmer sa famille, Emily avait appris à manier l’un et l’autre avec talent.

— Je me souviens de vos débuts, dit-il. Combien de cœurs brisés vous avez laissé dans votre sillage avant de vous fiancer à Jason.

La voix rauque de Drummond mit Emily mal à l’aise. Il lui rappela que cet homme ne répugnait pas à outrepasser parfois les limites de la bienséance. Une sale manie qui pouvait se révéler un problème. Mais pour atteindre son but, elle était prête à unir ses forces au diable en personne s’il le fallait.

Elle accueillit ses flatteries avec une légèreté feinte, et orienta la conversation vers un terrain plus sûr – et plus en rapport avec ses propres visées.

— Je doute d’avoir beaucoup de cœurs masculins sur la conscience, vu que le mien était officiellement engagé. Monsieur Drummond, si je vous ai écrit…

— Vous n’imaginez pas le plaisir que j’ai éprouvé en recevant votre lettre. Elle a ravivé mes espoirs de nous voir renouer enfin notre amitié.

Emily choisit d’ignorer sa chaleur un peu excessive parce que, sans le savoir, il venait de lui offrir l’ouverture qu’elle attendait. Elle s’y engouffra sans hésiter.

— En fait, c’est en souvenir de votre amitié avec Jason que j’ai sollicité cette entrevue. J’espère qu’en son nom vous accepterez de m’aider dans une affaire quelque peu délicate. Avant de l’aborder, cependant, il me faut votre parole que cette conversation demeurera strictement confidentielle. Pardonnez mon impudence de m’adresser à vous de la sorte, mais je ne savais vers qui me tourner.

Une lueur de surprise s’alluma dans le regard de Drummond. Il inclina la tête de côté avec curiosité.

— Vous m’intriguez. Bien entendu, je suis à votre service, déclara-t-il.

En vérité, il paraissait plus amusé qu’intrigué.

— M’assurez-vous de votre discrétion ? Je n’en ai parlé à personne. Ma famille ne comprendrait pas. J’espère en revanche que vous, en tant qu’ami de Jason, vous comprendrez.

Le sourire de Drummond vacilla.

— À présent, vous m’intriguez vraiment. Je vous donne ma parole que je serai d’une discrétion absolue.

Prenant son courage à deux mains, Emily se jeta à l’eau.

— Voilà environ un an et demi, alors que je relisais les lettres de Jason, j’ai noté une information troublante. À ma première lecture, je n’y avais porté que peu d’attention, étant très… jeune à l’époque.

Superficielle et follement éprise auraient mieux convenu, mais jeune était moins accablant.

— Je ne m’intéressais qu’aux nouvelles qui me concernaient au premier chef. Bref, dans un premier temps, je n’ai su que faire de cette information, et puis d’autres événements ont monopolisé mon attention.

— Bonté divine, de quoi s’agit-il ? Ce doit être grave, car je vois bien que vous êtes bouleversée. Je vous en prie, dites-le-moi, que je puisse vous aider.

Emily leva le menton.

— Jason évoquait certaines incohérences qu’il avait remarquées dans les livres de comptes. Les décaissements ne tombaient pas juste, il manquait des fonds. Il était chargé de déterminer…

— Ma chère, n’en dites pas davantage, l’interrompit Drummond d’une voix douce, comme s’il s’adressait à une gamine capricieuse. À quoi rime ce discours ?

Ce ton suffisant la coupa dans son élan. Elle avait passé l’âge des robes chasubles depuis bien longtemps. Elle n’était plus une enfant et ne supportait pas les hommes qui commettaient l’erreur de la traiter comme telle.

— Quelle que soit la teneur des lettres de Jason, cette correspondance remonte à plusieurs années, insista Drummond. Pourquoi vous y replonger alors que ces souvenirs vous sont si pénibles ?

La rebuffade était patente. Emily se força à inspirer calmement tout en réprimant une furieuse envie de serrer les poings. Une femme était en droit de s’interroger sur le sort de son fiancé, que diable ! Surtout, si elle suspectait un possible assassinat. Elle n’accepterait pas d’être réduite au silence – ou, pire, dédaignée comme une pauvre ingénue égarée.

Drummond revint à la charge.

— Vous rappelez-vous ce qui est arrivé à Pandore quand elle a ouvert la boîte ? Tous les maux de l’humanité s’en sont échappés. Je ne suis cependant pas homme à laisser une demoiselle en détresse dans l’embarras. Pas si je peux l’aider, ajouta-t-il, les yeux rivés sur sa bouche.

« Quel insupportable fat suffisant et condescendant », songea-t-elle.

Elle avait commis une erreur de taille. Cet homme-là ne pouvait lui être d’aucun secours. De toute façon, elle refusait de perdre son temps avec un goujat qui se montrait aussi méprisant avec elle. Toute collaboration était vouée à l’échec, comme ce tête-à-tête calamiteux venait de le démontrer.

Il lui faudrait trouver quelqu’un d’autre.

— Emily, écoutez-moi.

Elle se hérissa. Quelle outrecuidance ! L’appeler ainsi par son prénom comme s’ils étaient intimes ! Par chance, elle était devenue très habile à dissimuler ses réactions. Elle plaqua donc sur son visage cette expression de poupée de porcelaine – sereine, délicate, attentive – que, selon son expérience, les hommes tels que Drummond attendaient de la gent féminine.

— Je me réjouis que vous m’ayez écrit, car cela m’offre l’occasion de vous tranquilliser, reprit ce dernier. En tant que proche collègue de Jason à l’époque, je puis vous assurer que, s’il avait découvert la moindre irrégularité, il y aurait apporté remède. Il était très doué dans son travail. Inutile donc de vous tracasser sans raison au sujet de problèmes passés. Si c’est la seule aide que je puisse vous apporter, que ce soit au moins le réconfort de cette certitude.

Le sourire d’Emily se crispa.

— Vous avez raison. Je suis sûre que Jason a fait son possible pour enquêter sur la question.

« Et l’a payé de sa vie », ajouta-t-elle à part soi.

Les traits de Drummond s’adoucirent et il déclara d’un ton affable :

— Je suis heureux que nous soyons d’accord. Laissons les fantômes du passé là où ils sont. Il est plus que temps que vous trouviez une distraction plus agréable sur laquelle concentrer votre attention. Comme renouer avec une vieille amitié. Avec l’espoir peut-être, je dis bien peut-être, d’entamer une relation plus…

Tous les sens d’Emily se mirent en alerte. Elle connaissait ce regard. C’était celui dont un homme gratifiait un étalon primé, le dernier cabriolet à la mode ou une femme désirable. Un regard qui dégoulinait de convoitise. Il pouvait toujours rêver. Elle n’était pas un bien à acquérir, car elle s’était retirée du marché du mariage depuis belle lurette.

Il s’autorisa à promener les yeux sur sa silhouette avec une lenteur inconvenante, comme si elle était une pouliche dont il évaluait les atouts. Elle réprima un frisson de dégoût lorsqu’il s’arrêta imperceptiblement sur son buste avant de croiser à nouveau son regard.

Seigneur. Il était temps de remettre ce mufle à sa place.

— Monsieur Drummond, j’espère que nous saurons entretenir notre amitié, mais il ne pourra jamais rien y avoir de plus entre nous. J’aimais Jason et…

Elle faillit crier quand Drummond lui agrippa les bras et l’attira à lui.

— Jason est mort et enterré. Moi, je suis vivant. Il est grand temps de reprendre pied dans le présent, vous ne trouvez pas ? J’attends ce moment depuis presque quatre ans. Le sommeil de la Belle au Bois dormant n’a que trop duré.

Son regard fiévreux fondit à nouveau sur les lèvres d’Emily, comme s’il savourait à l’avance une succulente friandise.

— Monsieur Drummond, je vous présente mes excuses si ma requête vous a induit en erreur et amené à croire, à tort, je vous l’assure…

— Pas à croire, non. À reprendre espoir. Cet espoir que Jason m’avait ravi voilà des années.

Cette fois, la patience d’Emily était à bout.

— Monsieur Drummond ! Je vous en prie, vous êtes un gentleman ! À ce titre, je vous demande de vous comporter avec la bienséance qui convient et de me lâcher immédiatement !

Elle étouffa un cri quand il raffermit sa prise et approcha son visage si près du sien qu’elle sentit son souffle écœurant sur sa joue. Les mâchoires crispées, elle se prépara à lui flanquer le coup de genou bien placé qu’il méritait.

— Impossible. Je ne recommencerai pas deux fois la…

— Permettez-moi de vous aider ! coupa une voix masculine.

Emily reconnut aussitôt ce ton péremptoire. Sa colère s’évanouit, remplacée par un frisson d’une tout autre nature. Drummond fut arraché à elle et envoyé au sol telle une poupée de chiffon. Une main vigoureuse se referma sur le bras d’Emily, lui épargnant l’indignité de s’affaler de tout son long – l’humiliation aurait vraiment été complète. Sans doute l’était-elle déjà. Cet accent américain, elle ne le connaissait que trop bien.

Il appartenait au seul homme qui, pour la première fois depuis la disparition de Jason, faisait vibrer en elle des émotions qu’elle se croyait pourtant incapable de ressentir pour un autre. Des sentiments qu’elle avait crus morts et enterrés avec son fiancé.

Les joues en feu, elle releva la tête. Entièrement vêtu de noir, il était d’une élégance austère impressionnante à souhait. Le vent froid ébouriffait ses épais cheveux blonds. Ses yeux d’un bleu limpide transperçaient Drummond et il pinçait les lèvres d’un air menaçant.

Brett Curtis.

Le cœur d’Emily fit un bond. L’homme était aussi séduisant que dans son souvenir – un souvenir qu’elle s’était pourtant désespérément efforcée de refouler.

— Pour qui diable vous prenez-vous ? s’indigna Drummond en débarrassant d’un geste sec les saletés qui maculaient son pantalon.

Lorsqu’il se redressa de toute sa hauteur, il lui manquait quelques pouces pour regarder Brett dans les yeux. La tête inclinée en arrière, il le jaugea d’un œil torve, le nez pointé vers lui tel un bec d’aigle.

— Pour qui je me prends ? tonna Brett, les traits déformés par la colère. Pour le gentleman que vous n’êtes pas ! Toutefois, le temps de présenter vos excuses à cette dame et de lui promettre de ne plus jamais l’importuner, nous allons faire comme si vous étiez capable de vous comporter en galant homme. Je vous suggère ensuite de disparaître dans le trou à rats d’où vous êtes sorti avant que je ne regrette ma clémence et ne vous pende haut et court à l’arbre le plus proche avec cette cravate ridicule que votre valet a dû mettre une éternité à nouer.

Les yeux de Drummond jaillirent pratiquement de leurs orbites et son visage se marbra de taches pourpres.

— Un Américain, articula-t-il, sarcastique. Je n’en attendrais pas moins…

— Cela suffit ! s’interposa Emily, qui se libéra et rajusta son spencer. Ce n’était qu’un malentendu entre de vieux amis. Rien de plus. Monsieur Drummond, j’apprécie le temps que vous m’avez accordé, mais je pense que nous allons en rester là.

Les yeux rivés sur le visage de Drummond, elle sentait avec acuité la présence de Brett derrière elle. L’air grésillait presque de la rage qu’il contenait à grand-peine.

Drummond déglutit, puis se rengorgea, bravache.

— Un malentendu ? Vous êtes bien aimable. Toutefois, le gentleman ici présent a raison, dit-il, non sans afficher une expression dubitative en prononçant le mot « gentleman ». Je crains d’avoir oublié mes bonnes manières et je vous dois des excuses. Toutefois, mes intentions sont honorables. Si vous acceptiez de…

— Monsieur Drummond, je vous en prie, l’arrêta Emily, horrifiée.

Le reniflement dédaigneux de Brett illustra son opinion quant à l’honorabilité des intentions de Drummond.

— J’irai plaider ma cause auprès de votre père avant qu’il n’apprenne cet incident et que votre réputation n’en soit ternie…

— Ce ne sera pas nécessaire, assura-t-elle d’une voix égale.

Elle voulait à tout prix empêcher Drummond de se déclarer et Brett d’étrangler ce mufle, quand bien même elle l’aurait volontiers laissé faire.

— J’apprécie votre sollicitude, sincèrement, enchaîna-t-elle. Mais comme vous-même, M. Curtis est un ami de la famille. Il est le parrain des jumeaux et était l’associé de mon beau-frère avant que celui-ci n’hérite du duché. J’ai toute confiance en sa discrétion. Les seules paroles qu’entendrait mon père seraient donc les vôtres. Au nom de notre amitié, n’aggravez pas ce malentendu en l’ébruitant. Vous m’en voyez navrée, mais il ne peut rien y avoir de plus entre nous que cette amitié.

Consciente que Brett cherchait à la contourner, sans aucun doute pour accélérer le départ de Drummond, elle l’arrêta d’un bras tendu. S’il était le gentleman qu’il affirmait être, il pouvait difficilement forcer le passage – du moins l’espérait-elle.

Des émotions contradictoires se succédèrent sur le visage de Drummond. Le cœur d’Emily battait à tout rompre tant elle craignait qu’il ne pousse son avantage. Après tout, il avait déjà prouvé qu’il n’aurait aucun scrupule à agir ainsi.

Elle jeta un coup d’œil furtif à Brett par-dessus son épaule. Dressé sur ses ergots, il ouvrait et fermait les poings convulsivement. Elle pria pour que la vanité de Drummond vienne à sa rescousse, car sa jugeote semblait l’avoir déserté. S’il tenait à son visage, elle doutait qu’il prenne le risque que Brett y écrase le poing.

Après un ultime instant de tension, Drummond céda d’un bref signe de tête.

— Je comprends. Peut-être ai-je mal interprété votre lettre. Pardonnez-moi. Malgré mon désir qu’il en aille autrement, je dois me contenter de ce que vous daignez m’offrir. Ce sera donc l’amitié.

Avec un sourire forcé, il s’inclina devant elle.

— Merci, souffla-t-elle.

— Je fais confiance à l’ami de la famille qu’est M. Curtis pour vous raccompagner. Lady Emily, au plaisir.

Sur ce, il tourna les talons.

Emily ferma les yeux et poussa un soupir de soulagement. Le silence qui avait suivi le départ de Drummond fut vite brisé par Brett, qui déclara d’un ton à la fois dédaigneux et railleur :

— Quel prétentieux guindé, celui-là ! Avec sa cravate nouée si serré, je m’étonne qu’il ne se soit pas étouffé en parlant. Où diable avez-vous déniché ce clown ? Et quelle mouche vous a piquée de le rencontrer ici seule ?

Les nerfs à vif, Emily l’aurait volontiers injurié, histoire d’évacuer la frustration provoquée par son échec. Mais elle en fut incapable.

Contrairement à ce qu’elle avait assuré à Drummond, elle n’avait aucune certitude quant à la discrétion de Brett. S’il trahissait sa confiance et parlait à son père, elle serait en fâcheuse posture. Elle devait à tout prix l’en empêcher, quitte à feindre la compassion pour Drummond s’il le fallait. Les larmes féminines avaient le don de faire fuir le plus vaillant des hommes et elle n’aurait aucun scrupule à y recourir en cas de besoin.

Carrant les épaules, elle fit face à Brett.

— Taisez-vous, hoqueta-t-elle. Cet homme était un… un… ami de feu mon fiancé et je l’ai gravement offensé. Je trouve la punition déjà sévère, alors je vous en prie, épargnez-moi vos sarcasmes à propos d’un malheureux dont vous ignorez tout.

En ayant terminé, elle pivota et s’éloigna de quelques pas, le dos voûté, la main sur la tempe.

« Qu’il batte en retraite, implora-t-elle en silence. Pourvu qu’il batte en retraite. »

Sa tirade fut accueillie par un silence. Elle se mordit la lèvre pour réprimer un sourire triomphant, mais ne put résister à la tentation de jeter un coup d’œil discret à Brett Curtis.

Elle se raidit en découvrant qu’il s’était approché subrepticement. Bien trop près. Les bras croisés sur le torse, il arborait un sourire narquois. Le gredin se moquait d’elle !

— Bien joué. Vous êtes presque aussi douée que mes sœurs, la félicita-t-il. Vous oubliez cependant une chose : je ne suis pas aussi facile à berner que votre famille. Je connais votre talent en matière de correspondance. Je suis sûr que votre « ami » a lu ce que vous vouliez qu’il lise, ce qui était une façon de l’appâter pour l’amener jusqu’ici.

Intérieurement elle le maudit jusqu’à la septième génération – au moins.

La bonne humeur de Brett s’évanouit et il étrécit les yeux.

— Qu’y a-t-il donc de si important pour que vous mettiez en péril votre réputation et votre sécurité dans un tête-à-tête aussi risqué ?

Son regard transperça le vernis protecteur derrière lequel elle se dissimulait et il vit tout ce qu’elle s’efforçait de cacher.

Bonté divine, c’était exactement ce qu’elle redoutait.

Il allait tout gâcher.
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Brett s’exprimait d’un ton égal, mais la rage bouillonnait en lui depuis qu’il était tombé sur lady Emily dans les bras d’un autre. Qu’il avait entendu la détresse dans sa voix.

Que faisait-elle donc avec ce malotru ?

Il serra les poings. Ses doigts le démangeaient encore d’arracher l’épingle dorée qui maintenait la cravate en dentelle du dandy et de l’en transpercer. Ensuite seulement, il l’aurait pendu comme il l’en avait menacé. Sa colère était quelque peu retombée après la rebuffade qu’elle avait infligée à ce triste sire. Elle possédait quand même une once de bon sens après tout. En outre, il ne pouvait reprocher son bon goût au pathétique M. Drummond.

Lady Emily Chandler était un petit lot de choix qui ne pouvait qu’attiser les convoitises.

Longue et fine telle une branche de saule, le teint de porcelaine, elle portait une tenue qui mettait en valeur ses yeux d’un bleu si profond qu’un homme qui les contemplerait trop longtemps risquerait de s’y noyer.

Ce qui était une raison suffisante pour garder ses distances avec elle.

À l’instar des sirènes de la mythologie grecque qui attiraient les marins par leurs chants afin que leurs navires se fracassent sur les côtes escarpées de leur île, lady Emily était dangereuse. Dieu merci, ayant été victime d’une autre sirène, il avait fortifié ses défenses et son cœur – ou ce qu’il en restait.

Agacé par le tour pris par ses pensées, il reporta son attention sur le présent. Sur Emily. Raide comme la justice, elle fulminait, quand bien même elle s’efforçait de n’en laisser rien paraître. Elle n’appréciait pas qu’il contrecarre ses plans. Mais un homme qui avait grandi auprès de trois sœurs ne pouvait qu’identifier – et respecter – la ruse féminine sous toutes ses formes.

Recouvrant sa voix, elle le gratifia d’un regard glacial avant d’articuler :

— Comment osez-vous me faire un sermon sur la duplicité ? N’est-ce pas vous qui, après vous être brisé le bras droit, m’avez embobinée pour que je rédige votre correspondance d’affaires, omettant de préciser, détail ô combien pertinent, que vous êtes gaucher ?

Combien de fois lui rappellerait-elle cette traîtrise bien innocente ? Un moment de faiblesse. S’étant cassé le bras dans un accident de tilbury, il avait eu envie d’un joli minois à ses côtés pour lui remonter le moral durant sa convalescence.

— Et j’en paie le prix, sachez-le. J’en suis toujours à clarifier vos petits ajouts personnels. Croyez-vous qu’il soit aisé d’expliquer aux clients que je ne souffre pas de la goutte, que je n’ai nul besoin d’un prêt ou d’une canne et que je n’ai pas non plus pris cinquante kilos, merci beaucoup ?

Drummond n’était pas le seul à qui les missives habilement tournées d’Emily avaient valu des ennuis.

Elle afficha un petit sourire victorieux.

— Bien fait pour vous. Les femmes n’apprécient pas d’être roulées dans la farine.

Il surprit la lueur narquoise dans son regard et arqua un sourcil.

— Surtout ne vous excusez pas. Je vous rassure, mes relations professionnelles n’en ont pas pâti, merci quand même de vous en enquérir. Votre sollicitude me touche, inutile d’en perdre le sommeil.

Elle balaya ses sarcasmes d’un mouvement désinvolte de sa main gantée.

— Si j’avais douté de votre capacité à vous en sortir, jamais je ne me serais permis ces petites espiègleries. En rédigeant votre correspondance, j’ai vite compris que vous étiez doué pour gérer les problèmes les plus complexes sans ciller. Voilà pourquoi Curtis Shipping est une compagnie de navigation prospère. Je suis sûre que vos rectificatifs étaient aimables et adroitement formulés, une touche personnelle pour laquelle vos clients vous auront d’autant plus apprécié. Inutile de me remercier. Sincèrement, c’était un plaisir.

— Tout le plaisir était pour vous, aucun doute, rétorqua-t-il avec flegme, surpris et étrangement touché par ce compliment sur son sens des affaires. Je travaille en effet très dur pour…

Il s’interrompit et agita un index réprobateur.

— Très fort, votre truc pour distraire mon attention. Bien joué. Mais revenons à nos moutons. Pourquoi teniez-vous à rencontrer ce Drummond ? Et pourquoi seule ?

Emily demeura bouche close, et le fixa d’un air de défi.

— Si vous tenez à ce que je reste discret et n’en parle pas à votre père…

— Vous n’oseriez pas !

— Oh, j’ose beaucoup de choses, tout comme vous ! J’en veux pour preuve cette lettre invitant un homme à un tête-à-tête dans un endroit isolé. Mea culpa, rectifia-t-il alors qu’elle allait protester, vous n’étiez pas sans chaperon, vous aviez emmené votre servante écervelée. Vous avez choisi à dessein ce lieu grouillant d’ouvriers, connaissant son penchant pour…

— Là, vous allez trop loin ! s’offusqua-t-elle avant de jeter un regard en direction du chantier, les mâchoires crispées. Nous discuterons de tout cela plus tard. Il semblerait que ma femme de chambre se soit volatilisée. Je dois la retrouver avant… euh… que ses « penchants » ne lui vaillent des ennuis.

Sur ces mots, Emily remonta la berge d’un pas décidé sans se soucier qu’il la suive ou pas.

Incrédule, Brett secoua la tête. Maîtresse et servante, une alliance ô combien dangereuse. Il était temps que quelqu’un garde ces deux-là à l’œil. Pour l’instant, cette tâche semblait lui incomber. Il lui emboîta le pas.

— Je vais trop loin ? Vos actes témoignent peut-être d’un sens de la stratégie assez déterminé, mais surtout d’un manque total d’anticipation des conséquences. Avez-vous idée de ce qui aurait pu se produire sans mon intervention ? Si cet homme avait…

— Vous étiez là et il n’en a rien fait ! répliqua-t-elle.

Ayant perçu de la détresse dans sa voix, il revint à de meilleures dispositions, et fit remarquer d’un ton moins agressif :

— Lady Emily, si vous ne veillez pas à votre propre sécurité, ne vous étonnez pas que d’autres s’en chargent. Moi, en l’occurrence, pour l’instant, puisque tout le monde semble ignorer vos activités. Quelle affaire tenez-vous donc tant à dissimuler à votre père, au point de vous mettre en danger ?

Emily s’arrêta à quelques mètres du chantier. Elle affichait un regard éperdu de biche aux abois. Soudain, une quinte de toux brisa le silence tendu.

— Excusez-moi, je cherche ma femme de chambre, lança-t-elle à un ouvrier solidement bâti.

Relevant le nez, celui-ci plaqua sur son crâne un chapeau informe qu’une bourrasque menaçait d’emporter.

— Elle est partie par là.

L’homme indiqua de l’index un chemin de terre qui descendait la colline et traversait le rideau d’arbres au bord du lac.

— Merci, dit Emily, qui fonça sans attendre dans la direction indiquée.

Elle marchait à grandes enjambées, ses jupes claquant contre ses jambes.

Avec un grommellement, Brett se hâta à sa suite. Il voulait des réponses – qu’elle ne semblait pas prête à lui donner de son plein gré.

L’année passée, ses quelques rencontres avec lady Emily avaient été pareilles à un combat d’escrime : un équilibre délicat entre parade et riposte, une suite d’escarmouches. C’était inévitable. Quand deux tempéraments forts se heurtaient, l’un devait céder. Sinon, comme lorsqu’un marteau frappait l’enclume, cela faisait des étincelles. Pourtant, il n’arrivait pas à rester loin d’elle, parce que derrière sa façade posée de jeune fille convenable, il avait entrevu un frémissement.

Des secrets enfouis.

Elle dissimulait quelque chose, mais quoi ? Mystère. Ce rendez-vous clandestin avec un dandy louche n’avait fait que piquer davantage la curiosité de Brett et il se jura de tirer l’affaire au clair. Il grimaça en songeant aux cicatrices encore à vif de son ancienne histoire avec une beauté intrépide. Il avait eu sa dose. Il assurerait la sécurité d’Emily, rien de plus.

Comme sur commande, celle-ci rompit le silence, lui épargnant des souvenirs plus faciles à supporter avec un whisky bien tassé.

— Si vous tenez à le savoir, j’ai arrangé ce rendez-vous avec M. Drummond, car j’ai des questions au sujet du travail de feu mon fiancé. Je n’en ai rien dit à mon père ou à Julia parce que le fait que je me replonge dans de vieilles histoires les inquiéterait. Ils craignent tellement que je ne sois bouleversée qu’ils se montrent parfois un peu trop protecteurs.

Brett fronça les sourcils. Bedford lui avait confié qu’Emily avait été très affectée par le décès de son fiancé. Même si plus de trois années s’étaient écoulées depuis, il savait aussi que sa famille se faisait encore du souci pour elle. Il hésitait à s’engager sur un terrain sensible, cela étant, puisque c’était elle qui avait abordé le sujet, il surmonta sa réticence.

— Qu’est-ce qui vous fait croire que Drummond pourrait vous aider ?

— Mon fiancé et lui étaient amis et travaillaient ensemble en Inde. Ce sont les seules raisons pour lesquelles j’ai requis son concours, malheureusement, comme vous avez pu le constater, il avait une autre idée en tête. J’ai commis une erreur, mais soyez rassuré, on ne m’y reprendra plus. Cela, au moins, je peux vous le promettre.
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